
nsmt en i«n fcrfl » Nnte lia 

OURCOINS *330 

Le XXe Congrès National 
du Parti Socialiste (S. F. 1.0.) 
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L audition des délégués étrangers constitua hier 
à Lille une grande manifestation internationale 

Let socialistes de France, — lu socia-
lut*» 4u Nord qui étaient venue de tout le 
département — ont vécu det heuret inou­
bliables. 

La séance du malin, consacrée à l'audit 

Km det délégués étrangers, fut un vèri-
ble Congrès International. 
Tour a tour, les représentants de* proli-

S ariats de Belgique, a"Allemagne, de Hussie 
^Angleterre, d'Italie, d'Espagne, des Pays 

Scandinaves vinrent apporter d la section 
française le salut de l'Internationale et 

est une vaste confédération de syndicats, 
de coopératives, de mutualistes. 

Vandervelde pense, qu'après avoir rap­
pelé toute cette action du P . 0 . B-, il peut 
venir le front haut et fier, devant l'Interna­
tionale. & la veille de se reconstituer. 

L'orateur estime, en effet, que l'unité 
internationale ne peut plus tarder à se 
refaire. 

Il évocrue l'action commune menée a 
Francfort, sur la question des réparations, 
— à Moscou, où Rosenfeld,Théodore Liebfc-
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PAUL FAURE iPholo Réveil, 
Secrétaire psiaéral de P. S. 

aussi ton espoir et voir enfin le perfi fran­
çais, — arraché ses misérable* division* 
— reprendre la grande mission qui lui est 
dévolue par l'histoire. . . 

Mai* ce n]est pas seulement le Parti fran­
çais, gui retrouve toute *o-forte, taule-sa 
vigueur, dan* une • unité d* cernés et 
d'action. •• '• 

L'Internationale eUe-meme, hier mutilée 
'et brisée se redresse. Une mime foi. ' un* 
mime volonté de bataille contre iimpinva-
lisme, contre la réaction sociale, contre le 
capitalisme enfin,'anime tou* ces homme* 
venu* de tous les pay* d'Europe. 

Il es^avparu. au court des discours, pro­
noncés du haut de la Tribune du Congrès, 
que la puissance | de* adversaires de la 
classe ouvrière est surtout faite de la divi-
t i en ouvrière et c'est une volonté d'unité 
gui t'ett affirmée hier dan* tou* le* coeurs 
tocialitte*. p ^ ^ DELCOURT. 

• 

La séance du matin 
A dix heures e t demie, Paul FAURE 

béclare la séance ouverte. 
BON. des Bouches-du-Rhûne, préside. 
Il souhaite la bienvenue aux délégués 

étrangers, qui, saluée par les applaudisse­
ments du Congrès, viennent prendre place 
à la tribune. 

Engberg (Suédois) 
ENGBERG. du Parti Suédois, marque le 

mouvement de réaction, qui passe sur 
l'Europe. 

Par contre, il se réjouit que le Parti 
Suédois, animé de-la pensée de Jaurès, 
mené une politique positive. Il a pu réali­
ser quelques-unes des revendications, 
chères à la classe ouvrière. 

Aujourd'hui en Suède, il n'y aurait pas 
de gouvernement possible contre le proléta­
riat. Il espère que le Jour est prochain 
où la France socialiste se retrouvera unie. 

W i n t e r ( T c h é c o - S l o v a q u e ) 

- WINTER, du Parti Tchéco-Slovaque, dit 
• v e c quelle anxiété, on suit en Europe 
centrale l'action des grands partie de 
l'Occident, dent dépend la guerre ou la 
paix. 

11 est certain que la Parti français s'em­
ploiera au maitien de la concorde entre 
|e» peuples. 

V a n d e r v e l d e ( B e l g e ) 

Le grand orateur belge est salué par une 
salve d'applaudissements. 

Sur un ton ironique. VANDERVELDE 
commence par excuser le Parti belge 
d'eivolr envoyé prés du Parti français, pour 
le représenter deux Ministres de Roi et un 
délégué à la Société des Nations, mie les 
Socialistes apprécient comme il convient 

Et cependant dit Vandervelde, nous 
avons droit a certaines circonstances atté­
nuantes, car, au banc ministériel, nous 
n'avons jamais abdiqué notre foi républi­
caine et nous sommes sortis du ministère, 
le jour où, pour avoir salué le symbole 
du fusil brisé, nous nous sommes trouvé 
a n s prises avec le nationalisme le plus 
brutal 

E t avec humour, VanderveUe souligne 
que l'Angleterre et la Belgique sont les 
Moto pays, qui aient envoyé au pouvoir 
des socialistes qui n'aient Pas trahi te 
socialisme. 

Les socialistes belges ont fait ds leur 
pays une vraie démocratie où toutes le* 
assemblées émanent du suffrage universel, 
— où les vieux travailleurs ont btenu 
la pension ds 700 fr.. — où les huit Usure* 
sont appliquées, — où il n'y a plus, de loi* 
d'exception— où J e d r o i t syndical est 
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ROBERTS ET WALHEAD 
Délégué» anglais (Photo Mveil) 

heek et Vandervelde hri-meme, sans se *ou-
cier s'ils n'appartenaient pas à la même 
Internationale, se trouvaient ensemble a u 
banc de la défense pour arracher au gibet 
les socialistes révolutionnaires de Russie. 

Il évoque les conférences de Par i s , . de 
Cologne, de la Haye, qui conduiront ' au 
Congrès international de Hambourg. 

IA politique entreprise devra être pour­
suivie . inlassablement. Il faut faire com­
prendre aux peuples qu'on ne peut asseoir 
le Droit et la Justice sur la pointe des baïon­
nettes. Que les travailleurs du monde se ten­
dent les mains et la' pacification'du monde 
sera enfin faite et de la vieille civilisation 
naîtra la civilisation nouvelle. Salut et fra­
ternité, clame Vandervelde, qui est l'objet 
d'une longue ovation. 

Y a s t b ù m d u " P o a l e - Z i o n " 
Au nom.du parti juif (Poale-Zion),l'ora­

teur remercie le socialisme.français d'avoir 
toujours défendu ses coreligionnaires,- victi­
mes de la naine et de l'ignorance. Il adresse 
son salut au Congrès. 

Santiago (Espagnol) 
Le délégué espagnol rappelle qu'en 1890, 

Pablo Iglénas prenait part au Congrès fran­
çais, qui se tenaitégalement a Lille. 

Iglenàs, qui était l'ami, le confident de 
Guesde,- lut l'animateur du Parti espagnol et 
c'est pourquoi les Espagnols peuvent dire 
qu'ils ont reçu là même éducation socialiste 
que les travailleurs de France, que lés tra­
vailleurs,du Nord, en particulier. 

Il dénonce la politique impérialiste que le 
gouvernement espagnol menu au ' Maroc' Il 
flétrit le.parti communiste espagnol, qui, 
après avoir pratiqué* la violence, le crime, 
même contre les socialistes, est aujourd'hui 
en pleine décomposition. 

La-bas aussi, l'unité socialiste se recons­
titue et c'est pourquoi Santiago a confiance 
dans l'avenir du prolétariat internationtd. 

Boerjberg (Danois) 
Le délégué danois brosse un tableau de 

la situation politique du Danemark. 11 rap­
pelle I effort des socialistes danois pour com­
battre l'impérialisme. Il dénonce enfin le 
chauvinisme français comme le meilleur 
auxiliaire de la réaction militariste alle­
mande. La force ouvrière internationale est 
ta somme des forces des partis socialistes 
nationaux et, dans cet esprit, il fait appel 
au prolétariat français pour secouer, lors de' 
lu prochaine consultation électorale, le joug 
du Bloc National. 

StalinsKy (Russe)* 
Au ncm des social-révolutionnaires russes, 

11 remercie les ouvriers français ou concours 
moral qu'ils leur ont apporté dan» les cir­
constances douloureuses qu'ils traversent. 
C'est celte action .qui a sauvé de la mort les 
social-révolutionnaires russes, tombés aux 
moins des boiebevistes. Mais cela ne suffit 
pas. Il faut les arracher à la prison meur­
trière D'autres révolutionnaires sont en­
core menacés de ta mort II y a, actuellement 
en Russie, 00.000 prisonniers politiques. Il 
faut ouvrir les portés de leurs geôle» 

En dépit de la' persécution dont 11 est l'ob­
jet, le parti social-révolutionnaire reste puis­
sant. 

Il s e réjouit que les partis socialistes euro­
péens se soient enfin arrachés 4 l'influence 
néfaste du communisme. 

TseretelU (Géorgien) 
TSERKTELL1 apporte le salut du parti 

Séorgien. Il félicite les partis de France et 
e Belgique de leurs efforts contre la guerre. 
En Orient, des risques de guerre sont de 

plus en plus menaçants du fait, non seule­
ment, de l'impérialisme capitaliste, mai* 
aussi de l'impérialisme rouge. 

TSERETELLl quitte la tribune salué par 
le cri de : « Vive la Géorgie libre ! • 
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Jeune maman, on commence à vous don­
ner dans la vie la place qui vous est Juie-
On s'occupe de vous. On vous respecte 
mieux. On tend hommage A votre fécondi­
té. Cn promet même de vous décorer, pour» 
vu que vous atteigniez un certain chiffre 
d'enfants. 

i l n'y a qu'un endroit, où lorsque vous 
pénétrez avec un seul de vos petite, vous «avis ? 

dois me claustrer chez mol. renoncer A tou 
te distraction. A toute culture : musique, 
thatre, conférence... Non, c'est trop injus­
te 1.- trop injuste et trop stupide aussi, car 
nous sommes des milliers de mamans et 
\ee directeurs de spectacles sont ainsi pri­
vés d'une source appréciable de recettes... 
Dites. Monsieur, n'êtes-vous pas de mon 

Doucement, pour ne pas. l e froisser, car. 
e l le avait encore les larmes aux yeux, je 
lui répondis : 

— P a s tout à fait. Madame... Je n e su!* 
pas taché parce que votre bambin a troublé 
une mauvaise représentation. J'avoue ce­
pendant qu'il m'eut été désagréable de 
voir gAter mon plaisir, s i la troupe avait 
été bonne... Mais, ce n'est pas encore A 
cause de oela que je suis hostile A la pré­
sence des tout-petits a u théâtre... Après 
tout, ils n e sont pas Plus insupportables 
que certaines critiques qui parlent à voix 
haute.. . Noirt c'est pour eux-mêmes... Ils 
s'y ennuient . . I ls y respirent un air mai* 
sain e t vicié... De risquent d'y attraper du 
n ta l l 

Du m a l ! J'avais prononcé le mot juste 
qu'il fallait pour consoler la petits maman 
Déjà, eue avait refoulé ses larmes et son 
chagrin r>our ne plus songer qu'A la santé 
de'Bébé.. . Soudainement tmm, e l le me dit 
« Vous aees saison. Monsieur », me i 
hia aimabiement et me quitta pour gagner 
la sortis. 

devenez immédiatement pour tous, la bêts» 
noire : c'est l e théâtre I 

4e * 
1, avilie jour, en matinée, le hasard m'a­

vait précisément placé à vos côtés. On re­
présentait je n e sa ie plue quel opéra, fout, 
s e passa bien pendant le 1er acte. Bébé, sa­
gement assis sur vos genoux, ouvrait des 
yeux démesurément agrandis devant les 
beaux messieurs e t l e s belles mesdames qui 
gesticulaient et braillaient sur la scène. La 
surprise ou.. . la peur le rendait m u e t A 
peine remua-t-U vers la fin do l'acte e t 
eùtes-vous A lui adresser quelques prestes 
réprimandes parce qu'il essuyait conscien­
cieusement s e s petons crottés avec votre 
robe et aveo ma jaquette. . . menus inci­
dents. 

Le drame éclata en plein mil ieu de l'asts 
— Avez-vous remarqué que dans tous l u 

opéras — qu'il* soient italiens, allemands, 
russes ou français — i l y a toujours un 
duo d'amour a u deuxième acte. 

L'inévitable et classique duo commença 
« Jo e e e e-o e o... t'ai-ai-ai-ai-ai... m o l d i t 
en bêlant l e ténor pommadé A l a chanteuse 
un peu tarte et déjà mssguee qui ntgcndtt, 
en bêlant : Je-e-e-e-e-sw i S ^ ^ S - s T ^ D ? 
do-do-do... r e l » 

...Le publié s u i v a i t ha l e tant ces origi­
nales déclarations... 

Bébé est-il rétractatre A ce genre d'a­
mour. / a-t-ii le typan trop sensible .pour 
entendre les cris suraigus ? Etait-il fatigué 
par une longue immobilité? Avait-il plu* 
simplement,envie de "faire pipi»? i l y avait 
peut-être, un peu de tout ça dans son cas... 
ce qui est sûr, c est que Bébé se lâcha sou­
dainement rouKe et éclata en sonores im­
précations... 

Ce fut un beau scandale I 
Ceux qui encaissaient sans broncher les 

fausses notes de» fuu-v. amoureux ne pu­
rent supporter les cris sinctre» de Bébé : 
« Assez l.. Sale gosse '.... Au, lit I... » C'est 
honteux d'amener les enfants au théâtre > 
toutes ces excia mations énergiques roulè­
rent en rafales au-dessus de la tête de la 
petite maman qui, rouge, honteuse, con­
fuse, tentait mais e n . vain, de calmer le 
gamin.. . Alors un Monsieur en habit, dé­
coré, se dressa hors son fauteuil d'orches­
tre et la voix rageuse, l'index vengeur, ou­
bliant d'un seul coup, toute politesse et tou­
te galanterie — et on dit que la musique 
afine les mœurs — ordonna : « A la porte I » 
— « A laporte l » répéta le chœur enflammé 
des gens courroucés.. E t peureuse, crainti­
ve, serrant contre son se in comme pour le 
protéger contre une meute déchaînée, son 
petit hoquetant, la jeune maman obtempé­
ra et sortit... 

Je la suivis dans les couloirs. 
Bébé, heureux d'avoir échappé aux trans­

porte furieux du ténor et du soprano et 
n'entendant plus que la voix câl ins et ten­
dre de maman, se tut aussitôt. 

...Je m'approchai... Je lui souris... Je ga­
gnais , par ce sourire, instantanément la 
confiance de la jeune mère qui, le coeur 
gros, me confia sa peine : 

— Croyez-vous ces gens, sont-ils assez 
sauvages e t assez égoïstes ! Quelle colère 
pour un malheureux cri d'enfant!... Alors, 
IJ suis jeûne, j'aime le plaisir, le théâtre, 
comme tout le monde, et parce que j'ai 
un pe t i t je n'ai pas le droit d'y venir. Je 
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-" Ha rs ressxraent 
A part moi, cTavolr allégé s e seine, anal* 
je songeais auss i qu'elle reviendrait mé-
vftablement un soir d'ennui ou de lassitude 

***** , ^ , , 
En Amérique, on a fait construire dans 

certaines sal ies do spectacles, des garde­
ries d'enfants. On en établit actuellement 
en Angietrrs, Des nurses, dans certain* 
établissements s'ocupent des bambins pen­
dant le spectacle. 

En France, ne pourrait-on tenter pareil 
essai pour résoudre la question des en­
fant , au théâtre... A la garderie, on adjoin­
drait un guignol». Le» enfants ont des con­
ceptions artistiques particulières et ils pré­
fèrent Guignol A M. de Féraudy lui-mê­
me... on'contenterait tout le monde... et 
leur mère. 

Que pensez-vous de ce vestiaire d'en­
fants? 

Vous craigniez les erreurs de numéros 
et qu'on confonde les gosses comme on 
confond déjà les manteaux, les chapeaux, 
les cannes et les parapluies... Eh bien, mais 
ce serait drôle ; et le théâtre fournirait 
encore matière A théâtre. Songez donc, 
cruel beau titre pour un vaudeville : •• L'en­
fant du vestiaire t » 

Par Intérim : NAVA-PACHA. 

Un corps ensanglanté 
gisait sur le trottoir 

.;. 
II s'agissait d'une femme 

jetée d'une fenêtre par son amant 
Paris, 4. — Des gardiens de la paix ont 

trouvé hier soir, â 18 heures, en race le nu­
méro 85 de la rue de Seine, à Ivry, le corps 
ensanglanté de Mme Gabrielle Lançon, qui 
gisait sur le trottoir, è côté d'un revolver 
chargé de six balles. 

Mme lançon, transportée à l'Hospice de* 
vieillards, y est décédée peu après son 
admission. 

L'enquête à laquelle s'est aussitôt livrée là 
police judiciaire, a donné comme premier 
résultat le rejet de toute hypothèse de sui­
cide. « 

Il a, en effet élé établi que Mme Lançon 
avait eu dans .la chambre, située au deuxiè­
me étage de la maison devant laquelle elle 
a été Massée, une violente discussion avec 
son ancien amant le marchand forain Paul 
Lory, Agé de 32 ans. Cette discussion a eu 
pour témoin la femme Joly, soeur ds la vic­
time et il ressort des premières constata-
l o b s des magistrats que la femme Lançon 
4 «lé Jetée par la fenêtre par son amant, qui 
â cris, la lutté ei trot ren recnercBe. 

La consolidation 
de la dette anglaise 

——e 
On commence ù Voir ta raison 

de l'empressement de notre Alliée 
Londres, 4. — On sait qu'un accord final 

a élé obtenu entre la Commission améri­
caine de la dette et sir Auckland Geddes, 
représentant de l'Angleterre. Or, Outre-
Manche, le sentiment va croissant dans 
tous les milieux, aussi bien gouvernemen­
taux que de l'opposition, qu'il n'est pa* 
juste que l'Amérique reçoive de l'Angleterre 
des millions de livres sterling sans que 
edUé-ci ne puisse obtenir le paiement de 
se* créances sur ses Alliés et notamment la 
France. Le Quai d'Orsay doit s'attendre un 
jour à quelqu? petite note là-dessus. 
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L'Allemagne se débat 
avant de s'avouer vaincue 

--é*******¥«7r«: 

Au REICHSTAG, les membres des divers partis 
critiquent la politique de résistance du chancelier 

On continue d'Être inquiet, en Allemagne, 
sur les conséquences d'une prolongation de 
la situation actuelle. Au Reichstag, de 
nombreux députas appartenant à divers par­
tis • • demandent si le gouvernement peut 
conserver son attitude de résistance. 

Dans les milieux ouvriers de la Ruhr, on 
parait très préoccupé de la cherté croissante 
du prix de la via qui depuis décembre a 
augmenté de 300 %, alors que les ' salaires 
n'ont encore progressé que de 120 % ; des 
grèves éclatent a la suite de conflits entre 
patrons et ouvriers ds l'industrie et de* mi­
nes, notamment à Duisbourg e t à Dort-
mvnd. 

cri ta Pour un premier paiement en d .via** 
étrangères s'élevant A 100.000 florins hot> 
landais. 
E t l e c h a n c e l i e r c h e r c h e r a i t 

u n m o t i f p e u r p a r t i r 
Londres, 4. — D'après le'correspondant ds 

P < Observer > a Berlin, la question ds Je 
Ruhr est conaidérée dans l'opinion allemande 
comme ayant atteint un point où les deux 
partis ont joué leurs cartes maîtresses, dé 
sorts que le jeu e s t de ce faitcomplètemen* 
arrêt A. L'Allemagne est une fois de plus, 
sous la domination de l'opinion nationaliste 
et on croit que U chancelier Cuno attend 

UN COUP D'ŒIL SUR LE RHIN 
IPhutO Branyert 

DES DOUANIER» FRANÇAIS VISITANT I N VAPEUR A JNJISBL'RG 

On cherche les voleurs 
de 75 kilos d'or 

Rome, 4. — L* « Nuovo Paeae > signale 1s 
présence à Venise ds fonctionnaires de la 
police français* venus pour enquêter sur un 
vol de 75 kilogramme» ds roubles-or ejqté-

D'autre part 1* politique de M. S t innés 
n'est pas adoptée par de nombreux indus­
triels qui croisât à la possibilité d'un ac­
cord équitable et fructueux avec l'industrie 
française. En outre, on considère que la air 
t o s t k n devenant, inteashle p o u lui. l s 
Chancelier Case s» tardera pas à démîssioo. 
nsr. 

Le Reich voit se* derniers atouts 
lui échapper 

Berlin, 4. — Les secours que l'Allemagne 
attendait lut font défaut les uns après les 
antres. Ni l'Angleterre, ni l'Amérique, ni la 
Société des Nations n'interviennent sa sa 
faveur. La révolution ne se déchaîne pas 
dans les régions occupées. 

On croit savoir que l'interdiction du pas­
sage de fer, ds l'acier, ds* textiles, produits 
chimiques en particulier les nitrates de 
Rhénanie en Allemagne non occupée, sera 
bientôt prononcée, ce sera la coupure com­
plète et vraisemblablement la capitulation' 
de l'Allemagne 

I l p r o t e s t e c e n t r e l ' a r r ê t . 
d e s l i v r a i s o n s d e c h a r b o n 

Berlin, 4. — Le gouvernement allemand a 
répondu II la note du gouvernement français 
du 81 janvier, informant le gouvernement al­
lemand qu'à partir du 1er février, il ne se­
rait plus envoyé r.i charbon ni coke des terri­
toires occupé* on territoire non occupé i t 
que ls gouvernement'français es réservait 
de prendre d'autres sanctions. 

Dans sa réponse, le gouvernement allemand, 
déclare qu'en admettant que les constata­
tions de la C. d. R. soient fondées, les seules 
mesures applicables à l'Allemagne sont d'or­
dre économique et financier et doivent être 
prises en commun par tontes les puissances 
intéressées aux réparations. 

Le blocus du charbon exercé par la France 
constitue une infraction à l'article 261 du 
Traité de Versailles dans lequel 1! est dit 
que l'approvisionnement indispensable de 
l'Allemagne en charbon prime les demandes 
en vue des réparations. 

La même réponse s «té remise au gouver­
nement belge. 

L e C a b i n e t C a n e s e d é b a t 
d é s e s p é r é m e n t 

Berlin, 4. — l.s gouvernement cherchant 
tous les moyens pour se rendre populaire et 
calmer les protestation» contre l'augmenta­
tion du prix d* la vie, a déjà annoncé qul l 
allait prendre Je3 mesurés contre 1* spécu­
lation. 

De pareilles mesures ont été- souvent pro­
posés* mais jamais prises ou «mais appli­
quées. 

L a p r o p a g a n d e e n f a v e u r 
d e p o u r p a r l e r s a v e c M . P e i n c a r é 

Berlin. 4. — La p:»-'*»': se regimbe et le 
Courrier de la Bourse, oui reflète nette­
ment l'opinion àa milieux financiers et 
capitalistes, fait une propagande ouverte 
en faveur de pourparlers avec M- Poincaré. 

Mais oui peut négocier, î Ls gouverne­
ment Cuno n e le peut pa». 

M. Cuno c'est lo catastrophe. 
Un KOHvemement a la Wirth ne le peut 

pas non plus ; il est sûr d'échouer. 

Le Reich accorde 500 millions 
aux sinistré»... Rhénans 

Dusseidorf, 4 — Ls Président d'Empire 
a mis à la disposition de la régence de 
Dusseidorf, une somme de 500 millions de 
marks comme premier fonds de secours 
pour les personnes lésées ou ayant subi 
des dommages du fait des mesures prises 
par les autorités d'occupation. 

Sons la direction du Président de l e 
régence de Dusseidorf. U a été créé à Dus­
seidorf une sorte de Comité chargé ds la 
répartition des fonds- de secouas pewr. l e , 

. Le»lin«u»trie-i d* là resftn se s » s * fats» 

que les prix haussent et que la misère soit 
plus grande pour faire des avance*, c* qui 
signifierait sa démission. ' 

On parle de Vétablissement 
d'une nouvelle monnaie 

Berlin, 4. — Aujourd'hui, l'on annonce dans 
les milieux officiels que, pour parer suc 
inconvénients de 1* chute du mark, la gce> 
vainement projette la création de papier A 
valeur-or. Il y a trois mois, U.avait été quesx 
tion ds créer ce papier sous l s forme d'un 
bon du trésor spécial, mais cette idée avait 
été abandonnée, 1ns financiers en ayant dé­
claré l'exécution impossible. 

Aujourd'hui, 'I s'agirait de la reprendre 
sous une formé différente en instituant dés 
comptes en marki-or. Le ministre des f ines-
ces doit mettre sur pied ' ce projet dans le 
courant de la semaine prochaine. Dans las 
milieux financiers, on n'en connaît pa* es* 
core le délai, mais on demeure sceptique su.'* 
l'effet de cette réforme. , 

(VOIR LA SUITE EN DEBMFKK HEUR1»> 

Le censeur précoce 

QUE les hommes médisent des femme** 
mon dieu, c'est dans la aorms : ils Isa 

connaissent pour - les avoir pratiquées et, 
très souvent, pour en avoir beaucoup souf­
fert. Les femmes, d'ailleurs, se vengsot 
bien et ne se gênent pas, à leur tour, pou* 
dire du mal des homme*. 

Mais qu'un enfant — un petit garçon —« 
se permette de porter un jugement sévère 
contre nos compagnes, voila qui est moins 
banal et cependant exact. 

Une revue anglaise < WEBS » avait sa l a 
curieuse Idée de faire rédiger entièrement n e 
de ses récents numéros par de* enfants. 

Or, le petit T. Atkinson, neuf ans, avait 
choisi comme sujet : < reerees l le* fe**« 

.aies sont •! longues A s'apprêter > «t voici 
ce qu'il disait : 

< Quand une femme doit aller quelque 
part, il lui faut toujours plus longtSSBps 
pour être prête qse si c'est un homme. Sup­
posons qu'ils décident d'aller au théâtre. IV*» 
bord, c'est l'homme qui doit payer. L'homme 
n'a qu'A mettre son meilleur costume et m 
te coiffer. Il sers prêt en dix minâtes. 

c Mais, quand il est prêt fl faut qu'il se* 
tende sa femme, tandis qu'elle met un pea| 
de parfum sur sa robe et qu'elle as friss Isa 
cheveux avec le - tisonnier-. Ça prend mf 
temps ! 

« Las femmes ent toujours des tas d'effet* 
res inutiles A arranger. Après cela, elles vont 
chercher des chocolats pour manger as] 
théâtre. A la fin, elle vont tout de même s e 
théâtre et on arrive trop tard A cause 
d'elle» ».-

... Eh bien, petit Atkinson, moraliste amer 
de neuf ans : je auls un homme ; je connais 
le* petits travers. In coquetterie s t l s goaix 
maudis* des femmes ; j * sais que votre pshx 
ture est fidèle et que vous svss mllls foi* 
raison. J s n'hésite pas, cependant à voo*j 
donner mille fois tort... 

Je blâme votre césar d'enfant déjà tee. 
déjA oublieux des caresses maternelle*, déjà1 

dressé pour la srtisfaction de ses. petit*: 
égofsmes. 

Jeune censeur, * mesers que «eus vteOtU 
rez, si votre opinion ne change pas, reste* 
célibataire, car ven» ferles un tek» msuvsll 
m*rt- _^ L '«. 

. . . Mais, vous aves neuf sus s t U vsea) 
>snt l s temps d*a»preadre; qee < les femmes » s'ont pas qaa de* (Méaeta 

s t qu'il y a aussi des femmes qui ail I «Il i*X 
•» qui attendent en val». 

Par talérjaa ; DfOsV. 


